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AUG. Et a eu Feffronterie de me dire que je ne suis
point malade.

BKJL C'est une impertinente.

ARG. Vous savez, mon coeur, ce qui en est.

Bita, Oui, mon coeur, elle a tort.

Aua. Mamour, cette coquine-la me fera mourir.

ML.  Eh la, eh la !

AUG. Bile est cause de toute la bile que je fais.

Bita. Ne vous fachez point tant.

ABG. Et il y a je ne sais combien que je vous dis de
me la cliasser.

B$L. Mou Dieu ! mon fils, il n'y a point serviteurs et
de servantes qui n'aient leurs de'fauts. On est
contraint parfois de souffrir leurs mauvaises qualites
4 cause des bonnes. Celle-ci est adroite, soigneuse,
diligente, et surtout fidele ; et vous save2? qu'il faut
maintenant de grandes precautions pour les gens
que Ton prend. Hola! Toinette.

Toi, Madame.

BI&L. Pourquoi done est-ce que vous mettez mon man
en colere?

Toi. (d'un ton doucereux). Moi, Madame^ helas I Je ne
sais pas ce que vous me voulez dire, et je ne songe
qu'a complaire a Monsieur en toutes cLoses.

ARQ. Ah 1 la traitresse!

Toi. II nous a dit qu'il voulait donner sa fille en
mariage au fils de Monsieur Diafoirus ; je lui ai
repondu queje trouvais le parti avantageux pour
elle; mais que je croyais qu'il ferait mieux de la
mettre dans un convent.

BJ&L. Jl n'y a pas grand mal a cela, et je trouve
qu'elle a raison.

ARG. Ah! mamour, vous la croyez. C'est une
generate : elle m'a dit cent insolences.

BEL. He bien! je vous crois, mon ami. La, remettez-
vous. ficoutez, Toinette^ si vous fachez jamais
mon mari, je vous mettrai dehors. Ca^ donnez-
moi son manteau fourre, et des oreiUers, que je
Taccommode dans sa chaise. Vous voila je nesais
comment. Enfoncez hien votre bonnet jusque sur